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Les  grands  Capîtaincs* 
Rpys  & Empereurs, vçu* 
loient  ancicnncmét  cfhrç 
furnommeZides  pays  par 
eux  conquis.  Et  de  ia  font  fes  lurnoms 
d’Africains  Afiatiques,  &:  sêhlabîes  vos 
prcdcceflcurs,  qui  nauoient  pas  faute 
de  grands  tiitres  de  eon<|ueftcs,  pour  ce 
remarquer  à la  pofterité.  Ont  choili 
pour  cux,&:  vous  ont  îaifll  en  héritage, 
le  furnom  de  Très . Clireft icri , voulani" 
déclarer  à tous  que  le  vray  honneur  dci^ 
hommcsacffoitd ’eftre  vrays  Chreftiésî 
Le  vray  triomphe  dçs  Princes,queDicq 
^ellablis  fur  les  hommes,  de  defFcndrf 
^ auancer  la  Religion  Chreftienne. 

le  fuis  doneques  d’accord, E,aucc 
ceux  qui  vous  dient,  que  le  butdç  vo-r 
ftre  Majefté,  doit  cftre  de  reunir  TEgli.* 
üê,  œuurc  propre  à vous  œuure , qui  eft 
attache  à voftrcDiademe  &dont  vous 
deuczeftre  jaloux,  non  moins  que  de 
voftrceftrc.  Gcncançmoins,  ilfcpoUu 
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5“à faire, que  nous  différions  en  quelque 
chofe,maisleiugemenc  de  voftreMaje- 
ftécft  par  (Jeffus , pour  choies  Içs  plus 
«xpediens. 

On  propofé,  de  remettre  en  fon  en- 
tier rEglife  paf  les  armes , qui  peut 
mieux  iuger  de  l’inutilité  des  armes  en 
éoncetne  la  Religion,  que  voftre  Maje- 
ftc,qüi  les  ayant  cmploiees  fi  heureulè- 
înerit,contre  ceux  qu’on  prétend  ruy^, 
îièr  en  toutes  fortes,  n’en  à eu  en  fin  au- 
tre ptofif9:,que  de  recognoiftre  que  les 
plus  heureux  fucccz,ne  fuccedent  point 
entre  les  confcienccs.  Qu’aufiîpeu  ont 
de  puiflance  les  armes  fur  les  âmes,  que 
lèrazoir  d’vn  Chirurgien  fiir  l’entende- 
ment  de  l’homme , ôc  fur  les  affedions 
qui  luy  commendènt. 

Les  reniedes,  S I R E,  doiuent  auoir 
vne  Analogie,  & vue  proportion  auec 
les  maux  Scies  malades,  la  force  de  là 
nature,gaigne  fur  les  corps,  le  Ibn  fiir 
rorcille,laraifon  furrame,appliquez  la 
force  fiir  les  amès  , ellené  peut  faire  au- 
cun effcéi:,aulfi  peu  que  la  raisô  fur  Tau,; 
^ilicjOU  le  fpn  fur  la  malle  du  corps. 
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C’cftdohc  vit  moyen, noo  de  rçuoif' 
I^EgÛfc,  mais  de  laruyiier,  &l’eftai:de 
voftre  Royaume, non  dmftruire  $£  co- 
Bcrtir,mais  dé  deftruire,&  fubuertir.Ec 
comme  rien  en  ce  monde,  ne  peu  t fe.ire 
mal,  qu’il  n’en  foufFre  fa  part , la  ruyne 
d’vH  party,coulî:e  celle  de  l’autre,la.ruy- 
ne  & exterminatiô  de  la  Religion  quel- 
que bon  marché  qu  on  en  eipere , eft  la 
eonfülîon  & defolation  de  tout  l’eRat. 

Ces  grands  Catholiques,^  I R E,  qui 
ont  voulu  forccrl  forces,  vos  lubieds, 
qui  ontrequis  voftreM.à  force  ouuerfe, 
de  réduire  fes  fubieds  par  force  à i Egli- 
fc  Romaine  peuucnt  ils  c{perer,ou  plus 
de  forces,ou  plus  de  luccez  que  vne  Ma- 
jefté.  Ils  ont  commandé  à voz  arn^eés 
appuyez  de  voftre  autorité,  guidez  de 
voftre  bon  heur  & fàuorilèz  de  volîre 
prelencè  , & voftre  prcfencc  ie  la  conte 
bié  pour  la  meilleure  partie  d'vne  puil- 
fantcarmee.  Ceftq  volonté  n’y  eftant 
point,comme  certes  elle  n’y  peut  eftr^e, 
qui  ne  veoit Tauthoricé  bien  racourcie, 
qui  ne  Veoit  les  voiontez  qui  en  defpen-î 
dent  bien  froides  & pnortics.  Mais  fur 


tôiït  vôftfepci-foimc,  ne  ppuuint  pjus 
c/ire  (êure  entre  les  armes,  qui  ne  veoit 
I î*<ril  que  le  corps  d'arts , quelque 
grand  & fort  qu’il  foit , s’en  y raen  peu 
dcçcmps  en  pièces, n*eftant  retenu  parle 
re^d  de  yoftre  Ma)  efté , n’ellant  aufïi; 
eantenu  par  fa  prefence 
Gertçs,  naturellement  l’enfant  enduv 
te  du  Pc  rei^  que  Ique  drôift  qu’il  pen- 
(c  auoir,re  contente  de  parer  aux  cqups, 
de  mettre  la  main  deuat,  ou  de  rouftrai- 
tc  àfiicoticre,fic’cft;  vn  valet  ou  eilran^ 
ger  qui  rentreprenne,  l’Enfant  fortdc$ 
gonds,  il  trouuc  du  cœur  ^ de  la  force, 
autant  que  la  reuerêce  luy  en  rabâtoit, 
l’indignation  liiy  en  redouble.  Et  c-cft, 
SIRE,  ce  que  naturellement  on  doit 
attendrc,d’vnPrince,prcmierde  voftre 
'&ngj|,quc  fcruitcurs  cftrangcrs , rious 
veulent  faire  for  cio  rre  de  voftre  famiU 
lc,d’vn  milliÔ  de  V02  naturels  fubieAs, 
efleuez  dclTpuz  voftre  ailTc  , fie  fouz  la  l 
douceurdc  vozcQmmandemens,qu’ils  I 
Vous  vculentfaire  exterminer,  pour  al-  ' 
r 1er  chercher  pays  ailleurs,  de  rerponfe 
«aifommejtcl  que  nous  jpoum  appren*- 


drô  vmc tellcïndighicé  Sc  itiUigiit tidft. 
Et  les  éxtî^emfes  fôuz  confc<}uçmmcirt, 
qu*vü  tèl  dcfëriKÿir  fçaicbicn  pioduire. 
■ Aux  Archftèâresiadis  qui  ppiir  eugai* 
vn.IioniBie  i à entreprendre  Yn%a« 
iîliticnt,  leürfâifôicnt  i croirequ^ii ft- 
roit  de  peu  de  couft,ies  ioixle^polbiene 
gtarides  imàndcs , quc  s’ëftçit  toutes» 
mis  pôurbàfVîr*  Ecîa  plto  grandee^iü» 
inoditè  dérÉieùroit  au maiftre  du  logis j 
èc  rorriërricnt  à la  repubHqùc/  Q^aclle 
^înéfèra  fuffilàntcSire , pour  çfy 

ijIuÎ  pbtir  vous  donner  enuye  de  ruyncur 
^ifhreîloyauine,  H’ont  honte  de  vous 
^itc  l^entreprinlb  fort  faeilc  : Eotrç- 
jpfîrifeSiré,  dÔt  lédonarhagceftà  vous, 
Ja  ihîfôe  tioftré  > è£f;ëoiit  lefinoluïttent 
1^inbechlcqrpaft.u:-  ^ - 

^arîbhl  dbncqtiwiqr  de  rnyhefi  nim 
dcruynçr,  les  laa^x  dont  cô  qtie^on 
ISÿrtahçiém  des  maui  àncic^i  lespn» 
'«(^  'ont  brenî  Pteogneu  les  remedés. 
^Ç^éüxdilpht'plàsfcum,^  afes  qu*a^^s 
<î:Orfofife  des  £mpiriqu#â, 
%ol|^jrtfcltit , temp^  là  îjaiu:e  4© 

' # dueil»  de 
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tàiiîcs  jdé |>Icürs,&:  le  mal  contre  lequel 
ife  errent  s la  diuifion  dont  ils  fe  plai* 
gnetity  eft  empire  eftat  que  auparauaniÉ. 

‘ diuifîons  en  la  religion  ont  tra- 
tiailléi’EglifcanGicnnCjipluficurslicrc- 
-iîes  ont  eu  vogue  entre  le  peuple,  ont 
ïïielmes  iiifedc  des  Empereurs  qui  la 
gardoîent.  L’hiftoire  eneli  plaine,  ils 
ont^Veu  que  rhereïic  efiok  vne  pppi- 
nion,  ique  toute  oppinionauoit  fon  üe* 
ge  en  la  telle,  que  ccftolt  ync  image 
fàuce  de  raifon,  qurne  pouuôit  s’effacer 
que  par  la  prefencè  de  la  raifon,  mais  ils 
o nt  doneques  affcmblé  des  Conciles, ils 
’-ont  appellé  nombre-de  gens  fufïîfans  dç 
toutes  parts,  chatuh  à mis  en  auânt  pai- 
fibîcment  ce  qudialceu , i’oppinion  en 
fin  à cédé  à la/cience , l’ombre  à la  lu-' 
mîere’  j la  vray  e'fémblançp  à la  vérité, 
lâ®|riïillérye  à la  railpn.  < 
lia  religioifi Ciircilienne,  Sire,  ne  la 
pènfonsii'ôbfcurÇiquQ  j^ferité  ne^’ea 
puilîe  efclarcirjienvn  Concile^  çllc  .aies 
maximestrercértaines,fes  pr^nçiq^s  ffa- 
iblcs , fès  eonfequenees  innio|^|ês  j^a 
mefinè  râtfon  qu4deiiaç||§|^^ddficiïi'> 
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teÉ  és  ioix  les  peut  demcfler  èn  la  TiieO- 
iogie.  Et  d’autant  mieux , Sire,  que  ceft 
la  Loy  d’vn  jfèul  Dieu  qui  ne  reçoit 
point  de  contrariété,  & ne  peut  fouffric 
dantemonye  , au  Heu  que  les  loix  patif» 
fent  fouuentjoude  l’inégalité  des  legil^ 
lateurscntr’cuXjOU  d’vn  feul  à foymef- 
mes.  Et  c eli  faire  tort  en  fomme  à celle 
Xoy,  qui  s’appelle  vraye  lumière,  de 
croire  qu’elle  nepuilTe  cfclairer  ny  ef- 
claircir  les  Hommes , & qui  pis  eftj  de 
faire  croire  que  fans  feu  elle  ne  puilTc 
luyrc,  qu’il  faille  brusler  ceux  qu’on 
prétend  en  tenebres,plull:ofl:  que  de  les 
tirer  autour  , pluftoft  que  de  retirer  dd 
delToubsle  tombeau  celle  lumière. 

On  vous  dira , Sire , qu’il  n’ell  aucun 
befoingde  Conciles  , que  pour  tout  il 
fautfuiure  l’Eglife,&  qu’elle  ne  peut  ia^ 
mais  errer , les  Hures  font  alfez  fourniz 
de  répliques  la  delTuSjle  vieil  tellamerit 
que  le  nouueau  font  plains  aulïi  des  er- 
reurs énormes  du  peuple  dcDieu , S'e- 
iloit  l’Eglife,  le  Concile  éb  Hierufalem 
condamna  le  ChriH  & fes  Apolltcs,  s’e- 
lloit  donc  l’Eglife, qui  condamnoit  foir 
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falut.  Et  fâin  (St  Paul  dit  que  rantcchrift 
mefmes  fe  voirra  alîîs  au  têple  du  vray 
Dieu.  Qu’cft-ce  donc  finôn  la  perdi- 
tion adorce  en  l’Eglifc.Cc  font  d es  fob- 
tilitezpour  fuirvn  Concile , l’homme 
cfttenebreux,&  TEglife  vne  alfemblee 
des  hommes,  & 1 Eglifo  dôcq  vn  corps, 
opaque  ténébreux  qui  n cft  lumineux 
que  de  par  Dieu  qui  ne  l'eft  qu’en  tant 
qu’il  reçoit  lumière  en  fa  parolle,  tirez 
la  delà  elle  peut  brocher  à toutes  heur- 
teSyôc  pourtant  voyons  nous  les  anciens 
foufpirer  apres  la  conformation  defie- 
cleen  lieclc.  Et  pourtant  auffi  ordonna 
lé  Concile  de  Basle , que  de  dix  ans  en 
dix  ans  s’alTembleroit  vn  Concile, pour 
empefeher  les  erreurs  qui  pouuoient 
introduire  en  l’Eglife.  ' 

On  répliqué  qu  on  en  a délia  tenu  vn 
contre  la  dodrine,  dont  eft  queltion. 
Certes  quand  ainli  fer  oit,  ce  feroit  trop  • 
toft  fo  lafïer  de  bien  faire,les  anciens  pe-  j 
rcs,  n»fc  laïlToient  pas  fi  toit  contre  | 
ceux  de  leur  temps  contre  les  Arriens 
mefmes  ouyz  en  toutes  difputes,  en 
toute  liberté^  côdamneis  en  trois  Gon- 
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eiles,  ils  n’eftoient  pas  refufaiis  d Vn 
quatriefme.  Mais  s’ilfe  faut  çiinuyer  de 
réitérer  méfmes  remedes.  Combien 
pluftoft,  Sire , de  retourner  à la  guerre 
pratiquée  en  vain , par  tant  de  fois  à la 
guerre, de  laquelle  les  meilleurs  fuccez 
font  plus  dangereux  & plus  nüilîbles 
que  les  mauuais,  mefmes  des  Conciles. 
Et  combien  feroit  il  plus  loüablc , de 
ralTembler  vn  Concile  , que  de  hazar-r 
der  vue  bataille  de  perdre  vue  confé- 
rence de  propos , que  d’efpandre  tant 
de  fang  en  vainrLa  vérité  eft  que  fur  les 
différends  qui  fe  prefentent.  Ont  efts 
tenuz  cy  deuant  deux  Conciles,!  vn  fut 
à Conftancc  par  les  diligences  de  l’Erii- 
pereur  Sigifmond.Ou  contre  lafoy  pu-r 
blicque  oeux  qui  difputoient  de  l’au- 
trepartjlehan  Huz  & de  Prague  furent 
bruflez  vifz , & s’enfuiuit  vn  decret  de 
ne  tenir  foy  aux  hérétiques  , decret 
monffrueux  caufe  de  tous  lesdifcords 
& exccdz  depuis  aduenuzen  laChre- 
ftienté , L’autre  fut  à T rente  au  milieu 
des  troubles  defrance.  Auquel  par  le 
luge  de  ce  dec  rer,  il  n’eftoit  pas  feur  de 
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com^aroiftre  , ou  ÿoz  AmbafTadeurs 
Sire  , ne  forent  ouiz  en  leurs  propofi- 
tions  Chreftiennes , pour  le  repos  do 
1 Eglile  ou  iisprotcfterent  nullité  con- 
tre les  ades  du  Concile , qui  depuis  à 
efl:é  refufé  par  toutes  voz  Cours  de Par^ 
Iements,par  voftre  Sorbonne  mefnies, 
quelque  inllrance  que  le  Pape’ayc  peu 
fairc.Ittgcz  Sire, s'ils  ontiuile  occalîon, 
d'allegucr  lé  preiugé  de ces  Conciles, 
lugez  Sire , 11  cm  deux  Conciles  nous 
doiuent  ofter  l’erpoir  du  fait,  que  fe- 
roit  foubz  vne  audorité  vn  libre  & lé- 
gitimé Concile. 

La  difîîculté  ell  en  vnpoind: , que  le 
Pape  depuis  quelques  fiecles,  à tiré  à 
foyl’audôriré  d’alTemblcr  les  Conci- 
les, quilbuloit  appartenir  aux  Empe- 
reurs,comme  il  eft  tout  notoire  par  les 
Hidoires,  qu'ils  ont  conuoqüé  les  plus 
célébrés.  Et  parce  qu’il  craint  la  refor- 
rnacion  des  abuz  des  Cours  de  Rome, 
Mais  fur  tout  la  queftion  tant  debatue, 
li  le  Pape  efc  an  delTus  ou  au  deflbuz  du 
Concile  dont  y à decrets  contraires,  il 
cdapparantqii  il  fuira  tant  qu’il  pourra 
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la  conuocation  faidCj  principalement  à 
la  pourfuittc  & inftance  de  TEglifc  Gal- 
licane,qui  a toulîours  fouftenu  qu’il  e- 
ftoit  au  delToubs  du  Concile. Et  de  fai£î: 
pour  alTemblcr  le  Concile  de  Conilan- 
ce,il  fallut  que  l’Empereur  Sigifmond, 
print  la  peinc,d’aller  d’eftat  en  cftat  fol- 
liciter  tous  les  Princes , ne  voulans  les- 
Papes  contendanSjblocquer  en  vnCon- 
cile.Etlà  fut  conclud  que  le  Pape  feroit 
fubied  au  Concile.  Et  depuis  pourcon- 
uoquer  celuy  deTrente,  Onfçait  quel- 
les proteftations  il  falut  faire,  quelles 
pradicque  feit  le  Pape  entre  les  Princes 
Chreftiens  pour  s’en  défaire, quelle  pei- 
ne eut  pour  les  tenir  enfemble  depuis 
qu’il  fut  conuoqué  defquels  monopoles 
les  Papes  vfoient  pour  rendre  inutile  à 
rEglifc,vtile  àeux,foubs  qui  contre  le 
precedent  y feirent  conclurre  , que  le 
Papecftoitaudclîus  du  Concile. 

En  ce  cas  vneMajefté  aura  barre  fur 
le  Pape , ôc  luy  aura  clos  la  bouche  fans 
que  plur  il  ofe  vous  folliciter  àruyner 
voftre  eftst,  luy  qui  aura  refufé  le  légi- 
timé moyen  de  reunir  & réintégrer  LE- 
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glire,mais  encores  Sire , en  telle  neceA 
ütè  de  voftrc  eftat  & en  tel  defaut  du 
Pape.  LesRoys  vos  predecelTeurs,  par 
le  Confeil  de  voftre  Clergé,  mefmes 
de  voftre  Sorbonne,  vous  ont  tracé  de 
long  temps  vn  beau  chemin.  C’eftde 
GOiiuocquer  de  voftre  audhorité , au 
delFaut  dugencral,  vn  Concile  national 
en  ce  royaume,  Chofe  pratiquée  au 
grand  bien  de  l'Eglife  Si  de  l’eftat , par 
les  Roys  tref^Chreftiens , & par  les  plus  , 
fainds  d’entre  les  plus  tref-Chreftiens, 

& les  Conciles  nationaux  bien  ordon-  • 
nez,  procédant  du  zcle  àautn/y  quels 
ils  font  en  eux  mefincs  comptenteurs 
de  Dieu.fans  religion,  fans  confcicnce. 

Sire,  voftre  Majefté  exeuferama  har- 
diefte,és  grands  inconueniens,les  grads 
hommes  n’ont  point  mefpriré  les  moin- 
dres voix  la  voix  e’vn  feul  chien  afaimc 
du  fâc  mainte  maifô , la  voix  dVn  Oife- 
au  à peu  garentir  vn  Capitole, le  deuoir 
que  le  danger  iuftifieront  ma  prefum- 
ption,,mon  debuoir  : Car  au  danger  ce 
meferoiterime  de  me  taire,  le  danger 
aûfti  : car  il  eft  li  euiclçnt  que  ceft  mani- 


fefte  <Jol  , de  faire  fcmblant  de  ne  le 
vcoir.Ie  fupplie  le  Créateur  qu'il  affiHe. 

SIRE, 

V o/îre  Maie  fl  é fon  èffrit  U 'vous 
donne  four  con/eil  y # pour  cvndmtte, 
& vous  donne  afres  tant  de  trauaux, 
veoir  fon  Royaume  florir  dedans  le 
Vofire  fro/ferer^deffou^  le  f en  à fa  gloi- 
re ^ S IR  E,à  vosîre  louange,  ^ au  re- 
pos de  rvojîre  peuple.  Ainfî  foitdl. 


